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	Accueil	Saint-Florent	–	Saverne	
Pentecôte	
12e	dimanche	ordinaire	
	

Dans la tempête, où est Dieu ? 
 
 
Saint Marc 4, 35 - 41 : 

Toute la journée, Jésus avait parlé à la foule. 
Le soir venu, Jésus dit à ses disciples : « Passons sur l’autre rive. » 
Quittant la foule, ils emmenèrent Jésus, comme il était, dans la barque, et d’autres barques 
l’accompagnaient. 
Survient une violente tempête. Les vagues se jetaient sur la barque, si bien que déjà elle se 
remplissait. Lui dormait sur le coussin à l’arrière. 
Les disciples le réveillent et lui disent : « Maître, nous sommes perdus ; cela ne te fait rien ? » 
Réveillé, il menaça le vent et dit à la mer : « Silence, tais-toi ! » Le vent tomba, 
et il se fit un grand calme. 
Jésus leur dit : « Pourquoi êtes-vous si craintifs ? N’avez-vous pas encore la foi ? » 
Saisis d’une grande crainte, ils se disaient entre eux : 
« Qui est-il donc, celui-ci, pour que même le vent et la mer lui obéissent ? » 

 
 
« Qui est celui-ci ? », se demandent les disciples ? 
Dans les tempêtes, dans nos épreuves, où est Dieu ? Que fait Dieu ? 
D’où vient la tempête ? 
Où est Dieu quand tout va mal ?  
Que fait vraiment le Christ ? 
Pourquoi les épreuves dans la vie ? 
 
Questions redoutables… Qui ne s’est jamais posé ces questions ? 
Qui n’a jamais dit : « Seigneur, pourquoi moi ?» - « Que fais-tu Seigneur ? Réponds-tu à ma prière ? … qui 
n’a pas déserté, découragé, parce que Dieu ne s’est pas manifesté comme le superman dont nous avions 
besoin  pour nous « sauver » ?...  
Qu’est-ce qu’il veut vraiment, et que fait-il vraiment, le bon Dieu ?  
Nous sommes au cœur du questionnement des hommes ? De leur possibilité de « croire » ou non… Nous 
sommes au cœur de l’Évangile, de ce que Jésus veut vraiment nous dire… 
 
Une lecture superficielle de ce texte fait de Jésus un superman et nous entraîne tout droit à l’incroyance. 
Seule une lecture plus attentive nous donne de découvrir en Jésus le croyant et le capitaine qui apprend à ses 
disciples à mener leur barque vers « l’autre rive ». 
 

1. Lisons	d’abord	ce	récit	:	
- Quand ?  
L’événement ne se passe pas n’importe quand… C’est au soir d’une journée…Ce n’est   quelle 
journée… C’est la journée de paraboles…. (le semeur… la plus petite graine…)… des histoires à 
décrypter… des histories pour temps de crise qui invitent à la confiance… 
Et si cette traversée du lac était aussi une sorte de parabole, un événement-parabole… une histoire qui a 
un sens… caché… à découvrir ?  
Les disciples ce jour-là, on le voit bien, sont restés à la surface d’un geste prodigieux de Jésus qui les 
sauve de la détresse immédiate… Ils sont restés à la surface de leur désir de rester en vie… et ils se 
demandent qui est ce Jésus capable de cela ? Quel espèce de superman… ?  
Mais à ce niveau-là… on est tôt ou tard déçu… Jésus lui-même sera un jour englouti par les flots en 
fureur… Et alors ? 
Mais est-ce bien cela qu’il veut nous dire ? Nous parle-t-il d’un Dieu qui intervient pour nous arracher 
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au danger ? 
 
- Qui a l’initiative ?  
C’est Jésus !  Il invite ses disciples à « passer sur l’autre rive ».  
Le premier, il se sent appelé sent à passer sur l’autre rive. Quelle est cette autre rive ? Celle d’une 
nouvelle vie, d’une nouvelle mission?  
C’est comme s’il sentait qu’il termine un moment de sa mission… pour aller vers quelque chose de 
nouveau… en traversant la tempête… 
Jésus entraîne… et entraîne sans cesse ceux qui le suivent à passer sur l’autre rive… 
L’Evangile est passage sur l’autre rive… celle d’une vie différente, nouvelle… dans la tempête… Il faut 
affronter la tempête pour y arriver… Vous comprenez ? 
 
- Ils emmènent Jésus dans la barque.  
Jésus n’est pas le maître d’œuvre de son projet. Il s’en remet entre les mains de ses disciples, 
complètement ! C’est eux qui sont à la manœuvre. 
Ils l’embarquent tel qu’il est… Il y a toujours une urgence… 
Dans une barque…Quelle barque ? A qui est cette barque ? Il y a d’ailleurs d’autres barques qui LE 
suivent… et dont on va totalement perdre la trace. 
 
- « Survient une violente tempête » 
Ça pouvait arriver sur le Lac… Mais tout de même… pourquoi juste ce soir-là ? 
Etait-elle imprévisible ? Auraient-ils du rester sur le rivage ? 
Les vagues se « jettent sur la barque »… comme une personnification des forces du mal… Les disciples 
ont du avoir cette impression, d’avoir à se battre contre le Mal en personne… Avons-nous parfois cette 
impression nous aussi ? Est-ce que c’est Dieu qui les envoie contre nous ? 
 
- Il dormait sur le coussin à l’arrière (pas devant). Il est derrière, pas devant…. 
Voilà donc ce que fait Dieu pendant que nous sommes en train de sombrer ! 
Normal ou scandaleux ? Quelle est son intention ? 
Apparemment il n’est pas là pour faire de grandes démonstrations de puissance… 
 
- Ses compagnons le réveillent…  
Et le moins qu’on puisse dire, c’est qu’ Ils ne font pas une prière universelle… « Est-ce que cela ne te 
fait rien, nous sommes perdus… Y a-t-il une manière plus égoïste de s’adresser à « leur » maître ? 
« Nous, quand même, vu ce que nous sommes, vu ce que tu as fait de nous, tes proches, tes premiers 
ministres dans ton royaume… fais quelque chose pour nous…»  
Conformément à la vieille mentalité religieuse, ils demandent un privilège… un miracle en leur faveur… 
Mais Jésus ne veut-il pas toujours les chasser de cette position ? Lui qui n’a pris aucun statut, ni celui de 
prophète, ni celui de prêtre ou de grand prêtre… Lui qui n’a jamais demandé quoi que ce soit à Dieu 
pour lui-même, mais qui n’a jamais non plus demandé à l’homme d’être redevable de quoi que ce soit à 
Dieu ! Car Dieu ne réclame rien pour lui !! 
Quand frappe le malheur, le danger, l’homme en vient presque fatalement à se mettre en position de 
subordination, à crier au secours… Alors que cela ne lui vient pas à l’esprit quand il parvient à maîtriser 
la situation. 
D’une manière ou d’une autre, il y a là l’invitation à sortir de la vieille mentalité religieuse… 
 
- « Réveillé, Jésus menace le vent et dit à la mer : « silence, tais-toi ». 
Dans toutes les représentations, la nôtre …, Jésus lève le bras, la main… fait un geste « de puissance »… 
Notre imagination ne peut pas s’empêcher de voir ainsi… 
Or, Jésus  ne gestue pas. Il parle…  
« Tais-toi » Quelle est cette parole ? A qui s’adresse-t-elle ? Cela parle de la même manière que dans les 
premiers signes faits par Jésus. C’est la même parole que la toute première qu’il dit dans la synagogue de 
Capharnaüm à l’esprit mauvais qui tourmente l’homme : « Silence ! » 
Il est clair qu’il ne s’agit pas d’une parole magique qui dompterait les éléments de la nature ou 
simplement poétique… qui s’adresserait à la Mer en la personnifiant… 
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Il faut nécessairement faire une lecture plus profonde, spirituelle, essentielle où la parole dans le calme 
de la foi s’adresse aux forces qui s’opposent à la traversée essentielle : celle de l’Evangile, celle de la 
parole qui donne sens à la vie, celle de l’ouverture sur les autres, celle qui fait advenir la vie à l’autre vie. 
 
- Jésus leur dit : « Pourquoi avoir peur ? Comment se fait-il que vous n’ayez pas la foi ? »  

Cette parole est dite ainsi pour la première fois dans l’Evangile, mais elle va devenir un leitmotiv et 
trouvera des applications pratiquement dans toutes les rencontres que Jésus va faire : 

avec la femme malade : « Ma fille, ta foi t’a sauvée. » 
La parole à Jaire dont la fille vient de mourir : « Ne crains pas, crois seulement. » 

D’évidence, le Seigneur ne veut pas que nous échappions aux tempêtes et même à la mort… Mais il veut 
nous libérer de la peur, par la foi. 

 
- Les disciples sont saisis d’une grande crainte.  
Dans la palette des réactions humaines face à Jésus, il s’agit là d’une réaction intermédiaire entre la 
stupéfaction et l’adhésion par le foi…. Les disciples n’ont pas vraiment compris, mais ils laissent monter 
en eux la question essentielle : « qui est-il celui-là ? » Question ambigüe… Elle signifie d’abord : quelle 
est cette magie ? Quelle est cette force surhumaine ? Serait-il plus puisant que ?... On voit que l’on est 
dans la logique d’un Elie plus puissant que tous les prêtres de Baal et qui les fait tuer… et qui a du faire 
des révisions de vie crucifiantes, tant il est évident que Dieu n’est pas celui-là… Les missionnaires ont 
parfois joué à ce petit jeu de la puissance avec les sorciers de tout poil à travers le monde… 

 

1. Réflexion 
 

1.  D’où vient la tempête, le mal qui risque de nous engloutir ?  
Pourquoi cette nuit justement une tempête sur le lac ? Alors que justement MOI (comme les disciples, cette 
nuit-là) ? Quelle intention derrière cela ? qui me veut du mal ? 
La tempête vient-elle de Dieu ? A l’une ou l’autre exception près (Jonas), la bible et encore moins Jésus 
n’attribuent les malheurs qui s’abattent sur les hommes, à Dieu. Ex : Luc 13,1-5 la tour de Siloé…  
Dieu ne joue pas avec la vie des siens tel un tyran capricieux… Tout ce qu’il veut, c’est sauver le monde. Ce 
n’est pas lui qui nous met en danger de mort. Mais il n’est pas non plus celui qui nous préserverait de tout 
danger et nous garantirait une vie sans difficultés et sans risques. Il n’est ni le Dieu cachet d’aspirine, ni le 
Dieu-parapluie, une assurance tous risques. 
L’éternelle question du mal… à laquelle Dieu ne donne pas de réponse… si ce n’est de venir le partager avec 
l’homme… de venir dans la barque… Ce soir-là, Dieu est dans la barque… ! Le mal est lié à l’incomplétude 
de la création… qui est celle de la liberté… Le créé ne peut parvenir à sa perfection que par liberté… Il est 
lié au fait que la création est toujours en train de se faire… et que l’homme y a sa part… sa participation… et 
même sa responsabilité (enfin, l’homme n’est pas responsable du mal… mais il y participe)… Il est lié à 
cette mystérieuse capacité du Mal qui s’oppose… 
Mais dès cette nuit-là, le Christ a remporté la victoire… Quelle victoire ? 
 

2. Pourquoi Jésus dort-il dans la barque ? 
 
Quelle est l’assurance du Christ dormant au milieu de la tempête ?  
Jésus est sûr de Dieu, de la bonté, du projet de Dieu. Le lien qui l’attache à Dieu est plus fort que le lien qui 
l’attache à la vie mortelle. Assuré que la bonté de Dieu ne lui fera jamais défaut, il n’est pas à l’abri ni du 
danger, ni de la mort, mais il n’a plus peur. Dieu veut que la barque de notre vie arrive à l’autre rive… 
Le salut est dans cette confiance radicale que quoi qu’il arrive, Dieu est le sol ferme, le roc, la main qui nous 
porte vers la rive de la vie. C’est cette confiance qui met en l’homme cette paix qui permet de commander 
aux vents et à la mer. En fait, c’est la peur qui est vaincue… l’ennemi, c’est la peur… Le Christ veut nous 
libérer de la peur de mourir… C’est elle la source de toutes les violence en. L’homme et entre les hommes… 
de toutes les tempêtes… 
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Les disciples, comme nous, ont encore peur de la mort… parce qu’ils ne sont pas encore assurés de la bonté 
de Dieu, comme nous non plus.  Ils ont peur parce qu’il n’ont pas encore la foi. Jésus les appelle à entrer 
dans le projet de Dieu qui veut faire venir son règne, le monde nouveau de la vie sur laquelle la mort n’a plus 
de pouvoir. 
Les disciples, comme nous, en sont encore au niveau de la religion qui crie vers le Dieu extérieur, le « tout 
puissant » qui peut nous arracher au malheur, nous protéger, nous maintenir en vie… Pourquoi ne le fait-il 
pas ? 
- quand tout va bien nous tombons à genoux pour remercier Dieu de nous avoir fait échapper au danger et de 
nous ne tirer encore une fois. 
- quand ça va mal, nous crions de détresse, nous lui reprochons de dormir tranquillement au lieu de 
s’occuper de nous, poussés par la peur, nous faisons tout notre possible pour le réveiller. 
Mais, dans les deux cas nous avons à faire au même Dieu : incompréhensible et tout puissant ; nous ne 
pouvons que le craindre ou le remercier comme une superpuissance inabordable. Face à ce Dieu nous 
sommes et nous restons des jouets et tout ce qu’il fait reste ambivalent : l’instant d’après il peut nous 
écraser… C’est le Dieu dont l’homme sécularisé est devenu « athée » (mais n’a-t-il pas raison ?). 
 
L’Évangile nos invite à adopter l’attitude de Jésus, celle de la foi…  
Dans les maelström de la tourmente qui semble parfois nous entraîner vers le fond … C’est Jésus qui nous 
dit quelle est la vraie attitude : retrouver le calme, le sien quand il dort au fond du bateau… Retrouver la paix 
intérieure au milieu de l’ouragan dans la certitude qu’au plus profond de nous-même nous n’avons rien à 
craindre, ni de la réalité extérieure, ni des forces qui s’agitent en nous. Il n’y a rien à « faire » que retrouver 
la paix intérieure au milieu de l’ouragan.  
Mais comment ? dans la certitude que la barque de notre vie s’ancre sur un sol ferme plus profond que les 
furies de la mer, plus profond que le fond de l’abîme. Il s’agit d’atteindre ce lieu en dessous de l’angoisse 
d’où nous pouvons commander à la mer et à ses furies. 
Le tout est de savoir si un tel lieu existe… Il est urgent de se rendre compte que ici la psychologie, la 
psychanalyse au lieu de contredire la foi, la rejoignent… Les deux convainquent l’homme qu’il existe une 
autre rive au-delà de la mer de l’angoisse. 
C’est en fonction de notre manque de foi, de notre peur que s’amplifient le grondement de la mer et du vent ; 
la seule force capable d’arrêter le vent, c’est notre confiance. La foi est vraiment absolument nécessaire !!!! 
 
Tout cela devient tellement vrai… quand plus rien ni personne ne peut en fin de compte plus nous aider de 
l’extérieur, ni médecin, ni… Quand la mort apparaît comme l’ennemi absolu… Ou alors autre chose… 
comme le début de l’éternité… mais comment s’ancrer dans une telle certitude  si nous ne croyons pas en 
Dieu ? Qu’il nous mène sur l’autre rive ? De là, qui est notre ancrage en Dieu, rien ne peut nous ravir la 
paix… Les dangers les plus menaçants peuvent s’évanouir comme par enchantement, . Cette manière de 
nous situer en Dieu fait que le monde et la vie changent de sens, apparaissent pleins de miracles, car Dieu ne 
nous abandonne jamais. Il est proche en permanence. Il ne nous sauve pas de manière spectaculaire, de 
l’extérieur… Mais dans la profondeur de sa présence où il calme l’ouragan et conduit notre bateau sur l’autre 
rive. 
(Voir le commmentaire de Drewermann  in : La parole et l’angoisse). 
 
Sommes-nous devenus chrétiens ??? Dans notre monde païen ? 
 
 

3.  Jésus apaise la tempête… Que signifie ce geste ?  
	
Jésus	ne	fait	pas	ce	qu’il	a	l’air	de	faire	!	(ou	ce	que	nous	voudrions	tant	qu’il	fasse	!)	
La	plupart	de	nos	commentaires	ne	sont-ils	pas	illusoires	?	simplement	«	religieux	»	?		
	
Ce qui est gênant dans le récit, c’est précisément le miracle ; nous avons tendance à ne voir que lui. D’une 
simple parole, Jésus maîtrise la puissance monstrueuse de la mer et du vent. Un tel pouvoir sur le forces de 
la nature es totalement étranger à notre expérience de vie. Cela nous paraît inconcevable. Notre expérience 
nous dit que nous les humains ne pouvons que subir impuissants les tempêtes de la vie et la mort qu’elles 
entraînent parfois. Il n’y a rien à faire contre ce genre de forces qui nous dépassent. Alors devant la tempête 
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apaisée nous nous demandons comme les disciples : qui est donc cet homme pour que même le vent lui 
obéisse ? Notre mentalité « moderne » fait la moue devant ce genre de récit : elle a l’impression de se 
trouver devant une sorte de magie et elle n’aime pas la magie ! 
Ce qui est ensuite gênant, c’est le visage de Jésus montré ici. Jusqu’à présent, Marc nous a montré un Jésus 
humain, porté vers les détresses qu’il croise, soucieux de faire venir le monde nouveau de Dieu. Maintenant 
on a l’impression d’avoir à faire à un Jésus surhumain qui se met à user d’un pouvoir superlatif…  
 
MAIS,	en	profondeur,	le	récit	ne	nous	montre-t-il	pas	vraiment	autre	chose	?	
Autre		chose	que	le	Jésus	superman	avec	des	pouvoirs	extra…		que	personne	ne	pourra	jamais	imiter	ni	
égaler	?	(mais	n’est-ce	pas	cela	que	l’Eglise	cherche	dans	les	Saints	en	cherchant	des	miracles	??,	Autre	
problème	!)	
Quelle foi ? La foi pourrait clamer des tempêtes et empêcher d’y sombrer ? 
Jésus	est	ici	le	croyant.	Il	se	pose	comme	le	Fils	qui	a	totalement	confiance	en	son	Père,	confiance	
dans	la	mission	confiée.	Il	reproche	à	ses	disciples	de	manquer	de	confiance	en	Dieu.	Il	dort,	il	se	sait	
entre	les	mains	de	Celui	qui	est	le	maître	de	la	vie…	Jésus	n’est	pas	un	faiseur	de	miracles,	il	est	le	seul	
croyant	de	l’équipage.	Mais	ce	n’est	pas	cela	que	voient	les	disciples,	ils	voient	eux	qu’un	humain	doué	
de	pouvoirs	surhumains.	
C’est du cœur de sa confiance, que jaillit la parole qui sauve, qui guérit, qui domine les puissances du 
Mal… qui ancre l’humain dans la foi en Celui qui porte la barque pour la mener à l’autre rive. 
En	Jésus	Dieu	est	dans	la	barque,	et	non	pas	dans	l’ailleurs	de	la	super	puissance.	
Dans la confiance totale faite au Père, c’est lui-même qui est dans la barque, embarqué avec l’homme … 
Non pas un magicien, un fakir, un sorcier, un thaumaturge investi de pouvoirs supérieurs, mais Dieu lui-
même, le créateur, le maître de la nature et de toutes les puissances qui rend le croyant, en lui, vainqueur. 
 
Attention, il ne faut jamais oublier que le même Jésus qui ce jour-là a réduit les forces obscures du Mal au 
silence est aussi celui qui sera anéanti par elles, englouti, mais qui dans cet engloutissement-même 
remportera sur elles la définitive victoire qui ne peut être que celle de l’amour. 
On ne peut pas éviter la tempête. Il faut la traverser. 
La parole de Jésus est une théophanie, mais elle est la théophanie que Dieu attend de la part de ses disciples, 
qu’il attend de nous tous les jours.  
	

4. L’épreuve a-t-elle un sens ?  
Jésus a mis ses apôtres à l’épreuve… L’épreuve a-t-elle un sens ? 
On pourrait dire qu’elle a au moins une signification initiatique ! 
Dans toutes les cultures, l’initiation est un temps d’apprentissage, de formation, de maturation plus ou moins 
long pour acquérir pour pouvoir affronter la vie. Les épreuves imposées peuvent être terribles, au risque de 
la vie… Mais c’est le prix du passage vers l’âge mûr, vers un statut plus élevé. 
 
Est-ce que l’idée d’initiation peut réellement nous permettre de donner un sens à ce que nous vivons comme 
souffrance, douleur, échec, mort ? Est-ce que cela nous apparaît légitime ? 
Dans le Notre Père, nous prions : « Et ne nous soumets par à la tentation »… 
Est-il légitime de mettre la vie à l’épreuve, au risque de la perdre, pour nous permettre d’accéder à la vraie 
vie ?  
Dans les rites d’initiation traditionnels, il s’agit montrer à la société qu’on est capable d’assumer la 
responsabilité d’homme, de femme adulte… Mais comment comprendre les épreuves qui durent parfois 
toute une vie ?  
 
Dans ce récit Jésus reste celui qu’il est dans le reste de l’Evangile : le Fils qui fait totale confiance au Père 
qui veut que vienne son Règne, son monde nouveau, qui emmène ses disciples pour la grande traversée vers 
ce monde nouveau où la vraie vie est plus grande que la peur de la mort. En partageant sa foi à lui, les 
disciples, responsables de la barque, sauront à leur tour dire la parole qui réduit les forces du Mal au silence 
et aborder à l’autre rive. 
Jésus est plutôt le capitaine qui apprend à ses hommes, dans la parole de la foi, à mener leur barque vers 
l’autre rive. 


